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			Avant-propos


		


		

		

			« On affirme, en Orient, que le meilleur moyen pour traverser un carré est d’en parcourir trois côtés ». Thomas Edward Lawrence, dit Lawrence d’Arabie (1888-1935), était un grand espion britannique mais aussi un idéaliste un peu naïf. Lorsqu’il écrit ceci dans Les Sept Piliers de la sagesse, alors que la Grande Guerre bat son plein, c’est pour justifier les revirements incessants des chefs des tribus du Hedjaz, futurs Saoudiens milliardaires en pétrole, et les revirements non moins incessants de la diplomatie britannique. Lawrence est devenu lucide au contact des contradictions du terrain. 


			 


			Les classes préparatoires, comme les études secondaires, veillent au même objectif : offrir les trois côtés du carré pour que les étudiants s’éveillent au dernier côté, naïvement ou lucidement, mais par eux-mêmes. L’apprentissage de l’esprit critique n’a rien d’inné. En 1921, l’ancien combattant et grand historien médiéviste Marc Bloch publiait dans la Revue de Synthèse historique ses « Réflexions d’un historien sur les fausses nouvelles de la guerre ». Contre les fake news de la Grande Guerre, Bloch appelle à retourner aux faits, avec la raison et le recul de celui qui les a vécus. Il écrit je. Il dénonce, mais il explique. Il approuve, mais il explique. Contre les fake news d’aujourd’hui, que faire ? Écouter, lire, penser, juger, écouter encore, lire encore, penser encore, changer un peu d’avis, et recommencer. Parcourir le quatrième côté du carré, c’est se chercher soi-même. La difficulté des études en classes préparatoires vient bien sûr du rythme, de la répétition, de la fatigue, mais délivre aussi d’un mal : la sûreté absolue de posséder la vérité. Ce livre n’est pas une liste de vérités, mais un récit de faits pour accompagner l’apprentissage donné par vos professeurs, et votre propre curiosité. Comme l’écrivait Jules Ferry, ministre de l’Instruction Publique, dans sa Lettre aux Instituteurs (1883) : « Ce qui importe, ce n’est pas l’action du livre, c’est la vôtre. » 


			 


			Cet ouvrage est un outil de travail. Vous y trouverez l’essentiel des thèmes qui sont utiles pour contextualiser les programmes d’entrée dans les IEP, les ENS et les Écoles de commerce. Les Anglo-Saxons ont une belle expression pour qualifier un livre qui aide à la lecture d’une œuvre : a companion book. Ce livre est fait pour être un compagnon de votre préparation. 


			 


			Son découpage en suit les intitulés majeurs des programmes du lycée et des classes préparatoires, et ne suit donc pas un ordre chronologique mais une logique continentale. « La France, l’Europe et le monde (1815-1945) », « la France depuis 1945 », « l’Europe et le monde depuis 1945 » mettent du temps et de l’espace au service de votre réflexion sur le XIXe et le XXe siècles. « Géopolitique des continents » et « Mondialisation et enjeux actuels » offrent de quoi penser l’aujourd’hui changeant. 


 


			Les cartes sont le cœur de cet Atlas : une grande partie d’entre elles viennent de l’immense collection, actualisée constamment, des éditions Autrement. Elles ont été pensées par les savants d’aujourd’hui pour y exprimer les acquis de la science, toujours en mouvement. Vous trouverez avec elles des définitions, des citations, des biographies, des explications d’ouvrages, et une contextualisation en trois parties.


			 


			Les savants qui pensent le monde d’aujourd’hui sont le fil rouge de ce livre. J’ai veillé dès que possible à vous présenter succinctement leur pensée. Comme l’écrivait Charles de Gaulle dans Vers l’armée de métier (1934) : « Au fond des victoires d’Alexandre, on retrouve toujours Aristote. » Historiens, géographes, économistes, juristes, spécialistes des sciences politiques ou de géopolitique : si quelques-unes des 192 pages de cet ouvrage peuvent vous inciter à les lire, eux, ces savants, j’aurai gagné mon pari de vous accompagner dans ces concours comme, par accident, dans votre pensée propre.


		




		

			Conseils pour utiliser cet atlas


			 


			Cet atlas ne se veut pas un ouvrage de méthodologie des épreuves des concours auxquels vous vous destinez. Mais certains éléments peuvent vous aider à faire la différence le jour J. 


		


		

 


		


		

			Avant de vous servir de l’atlas… 
SIX RÈGLES À SUIVRE


			Vos lecteurs et/ou correcteurs veulent de la clarté, de la précision, du fond, une réponse nette et bien écrite — ou dessinée — au sujet posé. Ils veulent que vous montriez que vous n’êtes pas un simple répétiteur, mais que vous savez réfléchir à partir du sujet et de votre savoir.


			1 Écrivez clairement. Souvenez-vous que vous écrivez pour quelqu’un : pensez à votre lecteur, expliquez le sujet comme s’il n’y connaissait rien, contextualisez les faits.


			2 Répondez au sujet. Le lecteur veut une réponse précise à la question posée. Il faut donc la lui donner au début de chaque paragraphe et au début de la conclusion.


			3 Hiérarchisez. Votre lecteur constate que vous comprenez ce qu’il demande lorsque vous hiérarchisez vos réponses, du plus au moins important (ou l’inverse), dans un paragraphe, une partie de la dissertation, ou par le plan.


			4 Dites moins mais mieux. Il vaut mieux aborder moins d’exemples, mais mieux les expliquer. Plutôt qu’accumuler des exemples (effet catalogue), mieux vaut en choisir deux ou trois et expliquer leurs liens (effet analyse).


			5 Mettez en scène les penseurs. Des savants ont travaillé pour que vous puissiez répondre au sujet : utilisez, citez, confrontez leurs ouvrages dans votre argumentation. 


			6 Relisez-vous. Le respect de l’orthographe, de la grammaire, de la conjugaison, de la syntaxe (c’est-à-dire la construction d’une phrase) sont des impératifs absolus pour la réalisation d’une carte comme dans une dissertation. Si vous avez du mal avec l’orthographe, prenez le temps de vous relire, de préférence à la fin de chaque partie de votre dissertation plutôt qu’en une fois, à la fin, dans le stress.


 


			Se servir de l’atlas pour… 
LE CROQUIS


			Le croquis est une réponse graphique à un sujet posé. Votre lecteur veut y retrouver les mêmes qualités qu’en dissertation : clarté, hiérarchie, capacité à faire des choix. Construisez-le en même temps que la dissertation qui l’accompagne, mais surtout pas à la fin, au risque de n’avoir plus le temps nécessaire pour le réussir correctement.


			• Titre problématisé : les titres des cartes sont très souvent questionnés, ou proposent une analyse par des adjectifs précis.


			• Croquis organisé : les légendes des cartes hiérarchisent les informations graphiques par leur forme : aplats, figurés de surface, figurés ponctuels. À vous d’expliquer chaque information graphique par une petite phrase qui la relie au sujet posé.


			• Choix des aplats, des figurés de surface, des figurés ponctuels : prenez dix cartes dans l’atlas, regardez à quoi correspondent les aplats (= généralisations), les figurés de surface (= circulations, flux hiérarchisés) et les figurés ponctuels (= hiérarchisations, localisations). Toutes les possibilités sont présentes.


 


			Se servir de l’atlas pour… 
LE COMMENTAIRE DE CARTE


			• Problématiser une carte : lisez pour chaque carte de l’atlas son titre, sa légende, sa source éventuelle. Ils vous permettront de comprendre pourquoi elle a été construite, et l’objectif de son auteur (décrire, expliquer ou proposer un point de vue).


			• Inscrire le commentaire d’une carte dans son contexte : le cours, contextualisé, aux exemples précis et souvent comparés, vous permet de comprendre les raisons pour lesquelles une carte a été réalisée (le fond, le moment, le public).


			• Exercer son esprit critique face à la carte : demandez-vous si le titre est descriptif, analytique ou engagé. Demandez-vous s’il ne manque pas des figurés qui auraient pu remettre en cause la hiérarchie des faits indiqués. Demandez-vous à quel public est destinée cette carte, et si elle atteint son but.


			 


			Se servir de l’atlas aussi pour… 
LA DISSERTATION


			La dissertation est une réponse argumentée à un sujet posé. Il faut interroger et contextualiser le sujet (introduction), proposer une argumentation qui organise et hiérarchise des éléments de réponse (développement), répondre clairement au sujet posé en montrant son intérêt (conclusion). 


			• Accroche de l’introduction : la citation, que vous trouverez en haut de la première colonne en page de gauche, est à reprendre et à replacer dans son contexte. 


			• Définition des termes du sujet : les notions, que l’on peut retrouver grâce à l’index en fin d’ouvrage.


			• Problématisation : les questions en introduction de chaque fiche, en haut de la page de gauche, proposent des pistes de perception du sujet posé.


			• Plan en trois parties : l’explication du sujet est systématiquement organisée en trois parties ; c’est le cours situé en page de gauche.


			• L’usage de références : les biographies, les ouvrages présentés, sont rédigés pour un usage efficace en dissertation.


			• La précision des exemples : les exemples du cours, comme les indications des cartes, vous permettent de reprendre des faits précis.


			• L’aide à l’ouverture en conclusion : il s’agit d’étendre le sens du sujet, soit à une échelle différente, soit sur un sujet proche mais plus vaste. Appuyez-vous pour cela sur les travaux d’un savant, via les biographies ou les ouvrages expliqués.
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			La France, l’Europe et le monde
1815-1945


		




		

			La croissance économique mondiale depuis le XIXe siècle


		


		

			Depuis le XIXe siècle, l’amélioration des techniques, l’essor des transports, la diffusion des innovations ont créé une « économie-monde » (Fernand Braudel). Les révolutions industrielles ont provoqué une alternance de croissances et de crises, nord-atlantiques, internationalisées puis mondialisées, qui a permis la diffusion du modèle capitaliste occidental à toute la planète. Comment fonctionne ce système ? Où est-il né ? Quelles interdépendances crée-t-il à l’échelle mondiale ?


		


		

			« Mondialisation et révolution industrielle sont indissociables. »


			Christian Grataloup, Géohistoire de la mondialisation, Paris, 2007.


			1991 (6 AOÛT)


			Depuis le CERN (Genève), le Britannique Tim Berners-Lee diffuse le World Wide Web (« la Toile »), qui permet aux ordinateurs personnels d’échanger. Internet devient, après les mers, le second instrument de la mondialisation des échanges.


			INNOVATION


			Selon le prix Nobel d’économie 2006 Edmund Phelps, une innovation est un procédé ou un produit nouveau qui « devient une nouvelle pratique quelque part dans le monde » (La prospérité de masse, 2017). En innovant en matière de transports, les révolutions industrielles ont internationalisé les nouveaux procédés et les produits nouveaux, poussant à leur tour à d’autres innovations à l’échelle mondiale.


			JOHN MAYNARD KEYNES (1883-1946)


			En 1919, l’économiste britannique Keynes s’est fait connaître en publiant Les conséquences économiques de la paix : il critique le montant des indemnités imposées à l’Allemagne. En 1936, sa Théorie générale de l’emploi, de l’intérêt et de la monnaie (1936) en fait le théoricien de l’État-Providence. S’il ne parvient pas à imposer son idée de monnaie mondiale, le Bancor, lors de la conférence de Bretton Woods (1944), ses idées ont inspiré tous les systèmes d’intervention de l’État en économie libérale.


		


		

			Révolutions du XIXe siècle


			Révolution industrielle qualifie une transformation lente, à partir d’innovations qui se cumulent, et étendent au monde produits et procédés de fabrication. Dans La Grande Transformation (1944), l’économiste hongrois Karl Polanyi explique que les innovations, la stabilité politique et l’indexation des monnaies sur l’or ont créé jusqu’en 1914 les conditions du passage d’une économie de marché à une société capitaliste de marché organisée autour des entreprises et des circulations bancaires. 


			À partir de 1870, la majorité des États ont utilisé l’étalon-or, imitant le Royaume-Uni, ce qui a permis la stabilité des monnaies et des investissements. Mais en 1873 en Europe, et en 1929 aux États-Unis, des crises de spéculation boursière ont entraîné un effondrement des banques qui garantissaient les emprunts, amenant les entreprises à la faillite et leurs salariés au chômage. Entre 1873 et 1896, la crise est lente (Grande Dépression), mais brutale en 1929 (« jeudi noir », le 24 octobre). 


			 


			Les guerres poussent à la coopération


			La Grande Guerre avait poussé nombre d’États à renoncer à l’étalon-or pour pouvoir investir sans contraintes dans l’économie de guerre. La crise de 1929 pousse à une coopération monétaire, mais l’échec de la conférence de Londres (1933) crée des zones économiques autour de monnaies fortes qui se font concurrence. 


			En 1944, lors de la conférence de Bretton Woods, Keynes propose la création d’une monnaie mondiale, le Bancor. Mais les États-Unis possèdent alors 80 % du stock d’or mondial et refusent. Le FMI, la Banque mondiale et surtout l’étalon-dollar (1944-1971) font des États-Unis le grand contrôleur des échanges mondiaux pendant la première moitié de la guerre froide, et le protecteur des routes de circulation des matières premières (accords du Quincy, 1945). En 1947 le GATT est créé : les États négocient en permanence les conditions des échanges. Le PIB mondial triple entre 1950 et 1975.


			 


			Après 1971, les réponses collectives aux crises


			En 1971, le président Nixon, confronté à l’endettement de la guerre du Vietnam, met fin à l’étalon-dollar. En 1973, les pays de l’OPEP punissent Israël et ses alliés occidentaux, vainqueurs de la guerre de Kippour, par une hausse artificielle du prix du pétrole. Naît un choc social par une accélération du chômage dans les pays industrialisés. 


			Les grandes puissances économiques décident alors de se réunir régulièrement, sur proposition du président français Valéry Giscard d’Estaing. Le G5 de 1974 devient G8 en 1997, et s’accompagne à partir de 1999 d’un G20 des grands États industrialisés et émergents. En 1995, le GATT devient OMC : la Chine y adhère en 2001, accélérant la mondialisation. Le PIB mondial triple encore entre 1975 et 2007.


			En 2007-2008, on assiste à la fois à une surchauffe de production, à une crise de crédits (bulles), et à une crise de spéculation (subprimes). Les États y répondent en utilisant les instruments de cette gouvernance économique mondiale, qui reste entre les mains des États les plus dynamiques.
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			Les économies-monde britannique et américaine (XIXe-XXe siècles)



		


		

			Au XIXe et au XXe siècle, les puissances nord-atlantiques se font concurrence pour le contrôle des matières premières, des échanges marchands, des mers et des circuits financiers. Cette puissance leur donne, par les empires coloniaux, une influence géopolitique que les conflits mondiaux bouleversent. D’où vient la hiérarchie des puissances mondiales ? Quel rôle ont successivement joué le Royaume-Uni puis les États-Unis dans l’organisation du monde ?


		


		

			« La mondialisation [est] le processus historique d’extension progressive du système capitaliste dans l’espace géographique mondial. »


			Laurent Carroué, Géographie de la mondialisation, Paris, 2002.


			1944 (22 JUILLET)


			Les accords de Bretton Woods (États-Unis) créent le FMI, la BIRD (Banque mondiale) et l’étalon-dollar. Les États-Unis supplantent définitivement l’Europe comme poumon économique du monde.


			ÉCONOMIE-MONDE


			Pour l’historien français Fernand Braudel, une économie-monde est un territoire autonome, autosuffisant, centralisé, à la communication interne dense, qui se vit comme un ensemble unitaire : l’Empire romain antique, la Chine des Ming et l’Empire espagnol au XVIIe siècle, la thalassocratie britannique au XIXe siècle, l’espace pluricontinental sous influence américaine pendant la guerre froide. Immanuel Wallerstein a étendu ce concept à la mondialisation par la notion de système-monde.


			IMMANUEL WALLERSTEIN (NÉ EN 1930)


			Sociologue américain, professeur à l’université d’État de New York, il développe en 1974 par le concept de système-monde l’idée qu’il n’existe pas de séparation Ouest-Est ou Nord-Sud sur le temps long, mais un réseau complexe d’échanges économiques et humains. L’accumulation de richesses en Grande-Bretagne, aux Pays-Bas et en France, au XVIIe siècle, a construit les conditions d’une expansion au monde, via la colonisation, qui a créé un système d’échanges organisé en centres et en périphéries. 


		


		

			Au XIXe siècle, la puissance britannique est maritime


			La première révolution industrielle est fondée sur le charbon et le fer, dont elle possède les premières réserves en 1800, la machine à vapeur, que James Watt diffuse après 1788, et le chemin de fer, que les Britanniques commercialisent à partir de 1812. Au cœur de l’innovation, le Royaume-Uni est la première puissance économique mondiale au XIXe siècle. 


			Londres maintient cette prépondérance par les conquêtes coloniales, en suivant deux logiques : la maîtrise des routes maritimes (thalassocratie) et des routes des ressources, et l’association avec les élites des territoires qu’elle place sous son contrôle. Entre 1840 et 1913, elle produit 40 % des produits manufacturés exportés à l’échelle mondiale. En 1869, l’ouverture du canal de Suez permet d’accélérer les échanges entre les Indes et l’Europe. À partir de 1870, la livre sterling devient une monnaie mondiale, utilisée comme référence par nombre d’autres monnaies. Les mers et le commerce font de l’Empire britannique une économie-monde.


			 


			La Grande Guerre bouleverse les relations des puissances


			En avril 1917, l’entrée en guerre des États-Unis aux côtés du Royaume-Uni, avec leur machine industrielle et leur éloignement des zones de combat, fait de Washington un acteur européen, alors que la légitimité des empires est remise en cause par le traité de Versailles (1919). En 1929, les États-Unis et le Royaume-Uni exportent autant à l’échelle mondiale (28 % du commerce mondial), mais Londres est fragilisé par les contestations anti-impériales : en 1931, le Statut de Westminster crée le Commonwealth. Au même moment, la faillite du KreditAnstalt, à Vienne, répand les effets de la crise de 1929 en Europe. Face aux Européens divisés, les États-Unis interviennent massivement dans leur économie par le New Deal du président Roosevelt, tout en se maintenant à l’écart de la montée à la guerre en Europe. 


			 


			Après 1945, les États-Unis dépassent le Royaume-Uni


			Alors que le Royaume-Uni était l’atelier du monde à la fin du XIXe siècle, les États-Unis sont devenus en 1942 l’arsenal du « monde libre ». En 1944, les accords de Bretton Woods marquent l’échelle de leur influence : l’étalon-dollar remplace l’étalon-or abandonné en 1914 ; l’ONU, le FMI et la Banque mondiale ont leur siège aux États-Unis ; entre 1948 et 1952, les 130 milliards de dollars du plan Marshall (en dollars 1990) accélèrent la reconstruction de l’Europe ; la guerre froide fait des États-Unis le centre de l’innovation et le cœur des grandes alliances économiques et stratégiques. 


			Pendant ce temps l’Empire britannique se décompose. En 1973, au moment de son adhésion à la CEE, son PIB est le même que celui du Japon, reconstruit en 1945 par l’aide américaine. En 1997, alors que Londres rend à la Chine la cité de Hong Kong, dernier confetti de l’Empire, les États-Unis ont un PIB trois fois supérieur au Royaume-Uni.
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			L’Europe en 1913, puissance totale ?


		


		

			Après un siècle de paix relative décidée au Congrès de Vienne de 1815, l’Europe s’est industrialisée. Elle est le territoire le plus productif du monde. Les États ont constitué des empires coloniaux vers l’Afrique et l’Asie, et s’y livrent une concurrence forte. Où les Européens voient-ils leur puissance menacée ? Leurs faiblesses ne sont-elles pas d’abord intérieures ? Comment se matérialise la plus grande vivacité des tensions entre les puissances ?


		


		

			« Le Titan fatigué chancelle sous le poids de sa destinée. »


			Joseph Chamberlain, secrétaire aux colonies, face à la Conférence impériale, Londres, 1902.


			« L’or de notre pays ruisselle sur le monde entier. »


			Aristide Briand, discours à la Chambre des députés, Paris, 3 novembre 1910.


			28 JUIN 1914 


			L’assassinat de l’archiduc François-Ferdinand, héritier du trône d’Autriche-Hongrie, par le nationaliste serbe Gravilo Prinzip, déclenche une rapide montée à la guerre et l’affrontement des alliances militaires. 


			MONDIALISATION


			La concurrence entre grandes puissances coloniales est à l’origine de ce terme, utilisé pour la première fois par le Français Pierre de Coubertin, ré-inventeur des jeux Olympiques, dans un article du Figaro du 13 décembre 1904. Il qualifiait alors non pas l’extension des échanges marchands à l’échelle de la planète, comme ce sera le cas après 1945, mais l’échelle d’influence recherchée par les États européens dans la constitution des empires. 


			SUZANNE BERGER (NÉE EN 1939)


			Professeure de sciences politiques au MIT, Suzanne Berger compare, dans Notre première mondialisation (1880-1914). Leçons d’un échec oublié (2003), les années 1880-1914 et 1980-2000, et montre que les IDE des deux époques sont comparables. Pour elle, la Première Guerre mondiale a mis à mal une époque de grande liberté de circulation des hommes et des marchandises, et en tire la conséquence que notre mondialisation d’aujourd’hui n’est pas un phénomène irréversible. 


		


		

			Des États colonisateurs et concurrents


			En 1815, le congrès de Vienne a stabilisé les relations entre les États issus de la fin de l’Empire napoléonien. Peu de conflits ont eu lieu : la rapide conquête des autres États italiens par le Piémont-Sardaigne a permis l’unité italienne (1860), et la guerre franco-prussienne de 1870 a facilité l’unité allemande (1871). 


			En 1913, l’Europe produit 43 % de l’industrie mondiale et diffuse 90 % des investissements directs étrangers (IDE) : la concurrence est ailleurs. En 1869 est ouvert le canal de Suez franco-britannique, et en 1885, la conférence de Berlin délimite les zones d’influence des colonisateurs en Afrique. En 1898, la crise de Fachoda (Soudan) a forcé Paris et Londres à délimiter leurs frontières impériales et a créé entre eux une alliance militaire (Entente cordiale, 1904). En 1905 puis 1911 l’empereur d’Allemagne Guillaume II réclame l’indépendance du Maroc, sous protectorat français, sans effet.


			 


			Une puissance contestée


			Les États-Unis se tiennent à l’écart des affaires européennes (doctrine Monroe, 1823). En 1898 Washington est intervenu pour aider les Cubains contre l’Espagne. En 1904, le corollaire du président Theodore Roosevelt stipule que le pays défendra militairement tout ce qui menace ses intérêts. En 1913, Cuba, le canal de Panama et les Philippines sont déjà sous leur influence.


			Au même moment, le Japon menace les intérêts européens. En 1868, l’empereur Mutsuhito a mis fin à l’isolement volontaire du pays, modernisé l’économie par une industrialisation imitée de la Grande-Bretagne, réorganisé l’armée, ouvert les échanges économiques. Cette époque de « renouveau éclairé » (Meiji) s’est accompagnée de conquêtes militaires : en 1894-1895, le Japon conquiert Taïwan contre la Chine. En 1905, à la bataille de Tsushima, la Russie est vaincue par les Japonais, première victoire d’une nation non occidentale contre une puissance occidentale. Guillaume II s’inquiète du « péril jaune ». Washington sert d’arbitre, et par le traité de Portsmouth, le Japon reçoit la moitié de la Mandchourie chinoise et se voit reconnaître le contrôle de la Corée.


			 


			Des guerres balkaniques à la Grande Guerre


			Au XIXe siècle, la construction de l’Allemagne et de l’Italie a valorisé les nationalismes. En 1912-1913, la Serbie s’allie avec la Grèce et la Bulgarie pour abattre l’influence ottomane, repoussée jusqu’à Constantinople (Istanbul). La Bulgarie cherche à contrôler les Balkans, mais perd la Macédoine contre la Serbie et la Grèce. 


			Ces guerres balkaniques ont lieu sous surveillance des États européens, qui forment des alliances. Les 65 millions d’Allemands et les 40 millions de Français voient leur service militaire allongé à 3 ans, et le nationalisme s’exacerber (affaire marocaine, Alsace-Moselle). La Russie, alliée de Paris et Londres, cherche sa revanche huit ans après la défaite de Tsushima. L’Autriche-Hongrie est morcelée par ses conflits nationaux internes mais cherche à réduire les prétentions serbes dans les Balkans. Peu nombreux sont ceux, comme Jean Jaurès, qui appellent à un règlement pacifique des conflits.
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			La Première Guerre mondiale, guerre totale ?


		


		

			Le 28 juin 1914, l’assassinat de l’archiduc d’Autriche François-Ferdinand à Sarajevo provoque la mise en marche du jeu des alliances militaires. Du 28 juillet 1914 au 11 novembre 1918, un grand nombre d’États se sont affrontés sur tous les continents en utilisant tous les moyens industriels possibles : guerres de mouvement, guerres statiques, combats maritimes et aériens, massacres de civils, génocide. Pourquoi cet acharnement ? Quels en sont les effets sur le nouvel ordre mondial en 1918-1919 ? 


		


		

			« Nous autres, civilisations, nous savons maintenant que nous sommes mortelles. »


			Paul Valéry, « La crise de l’esprit. Lettre 1 », in Nouvelle Revue Française, 1919.


			28 JUIN 1919 : TRAITÉ DE VERSAILLES


			Premier des traités de paix signés à l’issue de la Grande Guerre, le traité de Versailles est signé 5 ans après l’assassinat de l’archiduc François-Ferdinand à Sarajevo et dans le lieu qui a vu en 1871 la proclamation de l’Empire allemand. L’Allemagne est considérée comme responsable du conflit. Un article du traité crée la Société des Nations, sur l’idée du président américain Woodrow Wilson. 


			BRUTALISATION


			Concept défini par George L. Mosse en 1999 dans De la Grande Guerre au totalitarisme. La brutalisation des sociétés européennes. La guerre a entraîné, chez ceux qui l’ont subie, une banalisation de la violence, un culte de la virilité guerrière, une radicalisation du nationalisme, éléments qui auraient préparé le terrain des esprits aux régimes totalitaires.


			GUERRE TOTALE


			Guerre mobilisant la totalité des ressources humaines, matérielles et idéologiques d’un État, dans l’objectif de détruire complètement les capacités de la puissance adverse. Ce concept est utilisé en 1832 par Carl von Clausewitz pour qualifier l’impossibilité de limiter les effets d’une guerre. La Première Guerre mondiale est considérée comme la première guerre totale de l’ère industrielle.


		


		

			Une guerre massive


			Entre 1914 et 1918, 65 millions de soldats ont combattu, en Europe, en Russie, en Afrique, au Moyen-Orient, dans les colonies africaines, aux frontières des Indes britanniques, sur les littoraux d’Amérique du Nord et du Sud, en Chine et en Océanie. Au moins 9,7 millions de militaires et 8,9 millions de civils ont péri, 20 millions ont été blessés et 8 millions ont disparu.


			La guerre est d’abord européenne. Après avoir conquis la Belgique (août 1914), l’armée allemande parvient aux portes de Paris (bataille de la Marne) et de Petrograd. L’égalité des forces bloque l’avancée des armées : les tranchées se creusent. En avril 1915 la flotte britannique échoue dans les Dardanelles, près de Constantinople. Mais l’Italie s’allie à Paris et Londres, créant un front qui affaiblit l’Autriche-Hongrie. En France, la bataille de Verdun (février-décembre 1916) fait 300 000 morts, la bataille de la Somme (juillet-novembre) 440 000 morts. Fin mai 1916, l’unique grande bataille navale, au large du Jutland, voit s’affronter sans vainqueur les flottes britannique et allemande. La guerre s’enlise.


			 


			Les civils au cœur du conflit


			Les combats ont systématisé des pratiques plus anciennes. Le premier bombardement aérien de civils date de 1911, mais ce sont les villes d’Anvers et de Liège qui en voient les premières victimes en 1914. Si les massacres systématiques et organisés de civils par des militaires sont le lot des conflits antiques, c’est la description du massacre de 1,2 million d’Arméniens par l’armée ottomane, en 1915-1916, et la déportation d’une partie d’entre eux dans des camps en Syrie et en Irak, qui permettra à Raphaël Lemkin, en 1943, d’inventer le concept juridique de génocide. Pour déshumaniser l’adversaire, les idéologies sont mises au service de la propagande des États : l’Allemagne invente par exemple l’idée que les soldats noirs de l’armée française seraient cannibales, et la France que les soldats allemands mangent les enfants.


			 


			Victoire par les États-Unis


			En 1917 se multiplient mutineries en France et en Russie, émeutes de la faim en Allemagne. Le 4 avril 1917, le président américain Wilson déclare la guerre à l’Allemagne. L’opinion publique n’est plus favorable à la neutralité depuis que le 7 mai 1915 un sous-marin allemand a torpillé un navire civil américain, le Lusitania (1 198 morts). En octobre 1917, la révolution léniniste en Russie provoque la paix unilatérale de Brest-Litovsk (mars 1918). Le 9 novembre 1918 l’empereur allemand Guillaume II est destitué, la république de Weimar proclamée, et le 11 novembre l’armistice est signé.


			Les traités de paix condamnent lourdement les États centraux. Le président Wilson propose 14 points pour réorganiser les relations entre les États, dont la création d’une Société des Nations (SDN) qui affirme le « droit des peuples à disposer d’eux-mêmes ». Par le traité de Versailles, l’Allemagne est condamnée à verser 132 milliards de marks-or d’indemnités comme responsable du conflit. En apprenant ces sanctions, le maréchal Foch aurait dit, selon Churchill : « Ce n’est pas une paix, c’est un armistice de vingt ans. »
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			Les régimes totalitaires


		


		

			Les conséquences de la Grande Guerre ont été désastreuses pour l’essentiel des belligérants. Les régimes totalitaires qui s’affirment en Europe sont autant le fruit des crises économiques que des frustrations nationalistes qui en sont le fruit. L’URSS, l’Italie puis l’Allemagne se dotent d’idéologies hostiles à la démocratie libérale et au parlementarisme. Comment ces régimes parviennent-ils à s’installer au pouvoir ? Comment bouleversent-ils l’équilibre européen ?


		


		

			« Mussolini a sempre ragione  [Mussolini a toujours raison]. »


			Slogan du Parti national fasciste.


			30 JANVIER 1933


			Le président Hindenburg demande à Adolf Hitler de former le gouvernement allemand : le NSDAP est minoritaire mais le premier parti au Reichstag. Le soir même l’organisation paramilitaire nazie SA (Section d’Assaut) défile à Berlin en soutien à leur chef.


			TOTALITARISME


			Selon l’antifasciste Giovanni Amendola, régime politique caractérisé par le monopole total du pouvoir et de la légitimité incarnés par un parti unique, le contrôle du peuple par la terreur et la mobilisation permanente, et une idéologie totale faisant de la race ou de la classe sociale une science qui doit, entre les mains du parti, après la révolution, faire advenir un avenir radieux. La rhétorique belliciste et l’antisémitisme sont, même inégalement, une pratique des régimes totalitaires, et un fondement idéologique du nazisme.


			LA MONTÉE EN PUISSANCE


			Octobre 1917 2e révolution russe


			3 avril 1922 Staline secrétaire général du Parti communiste soviétique


			27 octobre 1922 « Marche sur Rome » de Mussolini


			1926 Lois fascistissimes (Italie)


			1933 Adolf Hitler chancelier (Allemagne)


			1933 Le Japon quitte la SDN (mars) puis l’Allemagne (octobre)


			1935 Lois raciales de Nuremberg (Allemagne)


			1er novembre 1936 Axe Rome-Berlin


			1936-1938 Procès de Moscou


			1937 L’Italie quitte la SDN


			1938 Anschluss (mars) et accords de Munich (septembre)


		


		

			1918, matrice des totalitarismes


			Frustration territoriale pour l’Italie qui ne reçoit pas les « terres irrédentes » (Trieste, l’Istrie) réclamées pour fruit de son changement d’alliance en 1915 ; les grèves communistes du « Bienno Rosso » (1919-1920) offrent aux Faisceaux italiens de combat puis au Parti national fasciste (PNF) de Benito Mussolini les moyens idéologiques et financiers d’une victoire. Après une « marche sur Rome » (octobre 1922), le roi Victor-Emmanuel III nomme Mussolini président du Conseil : il le démettra en juillet 1943 pour se tourner vers les Alliés.


			Frustration nationaliste pour l’Allemagne, qui considère le traité de Versailles comme un « diktat », et dont la république de Weimar est considérée à tort responsable de la défaite. Le Parti national-socialiste des travailleurs allemands (NSDAP) accède au pouvoir en janvier 1933 à cause aussi des effets de la crise de 1929 : 14 millions d’Allemands sont au chômage total ou partiel.


			Frustration politique en Russie : après la révolution de février 1917, guerre et crise économique continuent. Le coup d’État de Lénine (octobre 1917) mène à la capitulation (paix de Brest-Litovsk, mars 1918) et à cinq ans de guerre civile entre tsaristes et communistes. En 1924 la proclamation de l’URSS fait de ce pays neuf un exemple de révolution, vu par les communistes d’Europe comme le modèle à imiter.


			 


			Un homme nouveau


			Avant son assassinat en 1926, le libéral italien Giovanni Amendola fustigeait le rejet par Mussolini du pluralisme politique, accusé de diviser la nation. Les lois s’effacent devant les volontés du chef (Fürher allemand, Duce italien, Vojd soviétique), qui proclame les vertus de la violence et de l’action. Chaque régime détient la vérité, de classe (URSS), de race (Allemagne), ou issue de l’histoire (Italie). L’homme nouveau qui naît de ces régimes doit bénéficier d’un espace vital (lebensraum allemand, Grande Italie méditerranéenne) grâce à un encadrement du corps et de l’esprit de la jeunesse (balillas italiens, hitlerjugend allemands, komsomolets soviétiques) et à une intense propagande. Pour le linguiste Viktor Klemperer, c’est en changeant le sens des mots dans la langue que les nazis ont imposé leur idéologie.


			 


			Des différences majeures


			Nazisme et fascisme considèrent le communisme comme une idéologie ennemie et l’URSS, comme sa matrice. Le nazisme est raciste : la vision du monde hiérarchise les peuples en une articulation dominants/dominés, les aryens s’opposant aux « animaux humains » (Himmler) dont le juif est l’incarnation à éliminer. L’antisémitisme se manifeste notamment en 1933 (camp de concentration de Dachau), 1936 (lois de Nuremberg) et 1938 (Nuit de Cristal), et à partir de 1941 l’élimination systématique des juifs d’Allemagne et des territoires contrôlés. L’Allemagne nazie cherche à étendre sa domination au monde par la force, l’URSS communiste cherche à étendre le communisme « dans un seul pays » (Staline) pour ensuite l’étendre au monde. Berlin quitte la SDN en octobre 1933, l’Italie en décembre 1937 et l’URSS en décembre 1939.
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			L’Europe et le monde en 1939


		


		

			Vingt ans après le traité de Versailles, l’Europe semble au bord du gouffre. Mais l’économie européenne reste 20 % supérieure à celle des États-Unis et deux fois plus puissante que celle de l’URSS. Les effets de la crise de 1929, les alliances des régimes totalitaires, les fruits de la guerre d’Espagne, l’isolationnisme apparent des États-Unis, l’inefficacité de la SDN semblent isoler les démocraties européennes. Depuis 1931, le Japon contrôle la Chine, et menace les empires coloniaux britannique et français. Comment comprendre la faiblesse apparente des démocraties européennes ?


		


		

			« Ce n’est pas une paix, c’est un armistice de vingt ans. »


			Winston Churchill citant le maréchal Foch à propos du traité de Versailles, Mémoires de guerre, tome 1, 1948.


			29 SEPTEMBRE 1938


			Les accords de Munich voient Royaume-Uni et France accepter les promesses allemandes de ne rien tenter contre la Pologne, après avoir annexé l’Autriche (Anschluss, mars 1938) et alors qu’il annonce récupérer les régions allemandes de Tchécoslovaquie (Sudètes). La France accélère donc ses programmes militaires.
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